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ALESIA 

ET LA POLITIQUE COLONIALI1J DE ROME (1) 

Les gr,andes entn:)prises ,ooloniales sont parfois tenues pour des 

faits caractéristiques des temps modernes, et l'on pense volontiers 

qu',elles ne peuv,ent être antérieures aux lointains voy.ages mari­
times, aux m'eT veilleuses découvertes géographiques du xve et du 
XVIe siècle, à l'texpansion des rprincipal,es nations ,européennes vers 
l'Afrique oentr,ale et méridiona1e, vevs les Indes et l'Extrême­
Orient, v,ens l'Amérique et l'Australie. C'est là une vue histori­
que tout à fait étroite et inexacte. Il y a eu, dès l'antiquité, des 
peupLes oolonisateurs, et chacun de , ces peuples a exprimé, dans 
son œuvre oolonia1e, son génie prqpre. Sans doute le domaine, 
dans les limites duguel ces ,entreprises ont été réalisées, n'était 
guère étendu par ' looIIl<Pm~aison av,ec notre mappemonde, et ce 
qu'on appelle parfois la terl"econnue des Anciens se groupait 
surtout autour de La Méditerranée. Il n'ten est pas moins vrai que, 
sous une fOrIne matériel1ement restreinte, le problème colonial 
s'est posé dev,ant l'esprit hum,ain, il y a au moins trente siècles. 
Sans même r,ernonter aux grands empires de l'Orient classique, 
à œs Etats vastes et com:plexes que fondèvent les souv,crains de / 

(1) Lecture faite à la réunion-solennelle tetllle pal' la Société des ~ciences 
historiques et naturelles de Semur, le 22 aoùt 1926, à Alise-Sainte-Reine, 
sous la présidence de M. P. D01~mer. '. 
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,l'Egypte pharaonique, de l'A:ssyrie, de la Chaldée, de la Perse 
et pour nous en tenir aux peuples dont notre civilisation a hérité 
quelques...,uns d.e ses traits originaux, les Phéniciens, les Grecs, 
puis les Romains ont créé des oolonies, ont (pŒ'atiqué une politique 
ooloniale. 

L'empLÏre romain, n'était, à vrai dire, qu'une réunion de ,0010-

nies. Lorsqu'il fut oom:p~ètement formé, il se ,composait de régions • 
aussi dissemblables qu,' éloignées Les unes des autres: n'est-<ce 
point un résultat d'une portée rem.arquable, que l'Etat romain 
ait groupé sous les mêm1es Lois les ILes Britanniques ét l'Egypte, 
l'Elspagne et la Syrie, la Gaule et l'Asie-Mineure, la Be!gique et 
la Tripolitaine, la Trans-ylvani,e et I,e Maroc? Une telle concen­
tration de pays et <le peuples sous une seule et même autorité 
n'avait j,am,Ms été réalisée auparavant; eUe ne l'a plus jamais été 
depuis la fin des teITllPs antiques. Pour maintenir l'unité d'un 
pareil empiÏ.r,e, pour lui donner d'abord, pOUT soutenir ensuite 
pend.ant plus de trois siècles sa solide armatuœ, malgré la diver­
sité dés sols, des climats, des raoes, des langues, des civilisations, 
il fallut une po1itiqUJe fermle sans brutalité, souple sans indécision 
ni faiblesse, capab1e à la fois de oontinuité ,et d'évolution. 

Gomment loette politique fut-eUe BiP,p1iquée à la Gaule, et par­
ticulièrem,ent à A1esia? 

Lies problèmes que doit résoudre une nation victorieuse dans 
sa oonduite à l'égard des ipeup~es qu'elle a vaincus et des terres 
qU'lelle a üonquises sonlt multiples .etoomplex.es. Ils ne se présen­
tent peut-être pas tous, en même temps, ni partout, avec la même 
gravité. Il est toutefois difficile qu'une œuvre coloniale de quel­
que ,en y,eTlgure ne comporte pas un prohLèm1e ethnique; - un 
problème politique et admillistr,atif; - un problèm1e r,eligieux ; 
- un problème intellectuel, artistique et moral; - un . problème 
éoonomique, enfin. 

Après la soumission de la Gaule et sa réduction en province 
romaine, qu'advint-il des mas'ses huma!Înes qui la peuplaient au 
temps de son i1l!d~pendanoe ? On sait oo:mment, par l'effet de 
oertainleB oolonisations européenne5, des ipopulation~ Ont disparu 
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presque oom;p~ètement en Austr,alie, dans l'Amérique du Nord, 
comment d'autres sont aujourd'hui en VOLe de disparition, en 
Nouvelle~Zélande, par exemp1e. Rien de pareil ne se prOduisit 'dans 
la Gaule romaine. On a ,souv,ent insisté sur la cruauté avec laquelle 
César traita ses adv,ersaires gaulois, sur les massacr:es qu'il or­
donna au OOUI'S de ses ca~pagnes. Ce sont 1à 'faits de guerre, 
qui nous révo1tent et no'\ljs indign~nt justement. Mais, la lutte 
finie et 1a soumission ohtenue, les vainaus de la veille furent trai­
tés arec douoeur. Les G~lÙois ne furent ni détruits, ni déportés. 
Les habitants de 1a Gaule romaine furent en imm,ense majorité 
Les desoendants des Celtes d'autrefois. M. Camille Jullian, dans 
sa magnifique Histoire de la Gaule, évalue à quarante millions 
d'âmes (1) la pûlpulation du v,aste territoire qui n'avait d'autre 
limite à l'est que Le cours du Rhin, qui ()()n1,pvenait, outre la 
Franoe d'aujourd'hui, la B>elgique, une p,artie de la Hollande, la 

\ 

Rhénanie, pvesque toute la Suisse. Sur ces quarante millions d'ê-
tves humains, il n'y avait qu'e 500.000 oolons ou étr:ang,ers (2). 
Les Gaulois ne fur,ent ni dépooillés de leurs ibiens ni évincés de 
leurs terres au pro.fit des vainqueurs. Rom,e fonda quelques colo­
nies militaÏDe.s dans le sud-lest du pays, à Narbonne, à Béziers, 
à Oran~e, à Fréjus; el1e créa, 'en des sites heureusement cho,isis, 
quelques villes neuves, Vienne, Lyon; d',autres cités se développè­
rent progr,essiv,emlent autour des camps installés sm la frontière 
du Rhin, Strasbourg, Mayrenoe, Cologne. Mais, dans l"ensemble de 
la GauLe, (je furent 1es anciennes races qui demeurèrent à peu 
près partout en possession du sol. Ici mêm,e, sur IliOtr,e Mont 
Au sois, il n',a été trouvé jusqu'à présent aucune tra,ce s0it de 
oolonisation militaire, soit d'immigration offici,elle ,et ooHective. 
Si pauvre que soit la moiss'on épigraphique récoltée d,ans les 
ruines d'Alesia, n'est-il point significatif que nolUS trouvions, 
parmi les noms lus sur l,es inscriptions, ceux de Remu,s, I\,emois 
ou Champenois, de Mormus, Flamand? Le sang gaulois ne 
semhle avoir été mêlé à Alesia de sang étranger, latin, grec ou 
oriental, que dms une pIoport~on infime, si même il l'a été. 

(1) T. V, p. 27. 
(2) Camille Jullian, Histoire de la GClUle, t. ,v, p. 25. 
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A oes i[>QpU1atioiIls laissées et demeurées sur place, Rome n'im­
posa pas vio~emment, par un acte impérileux d'alUtorité, une 
administration uniforrne, calquée SUT (Jelle du Latium ou de 
l'ltalil8. A la têt18 de chacune des pvovinces, instituées dans la 
Gaule pacifiée et iPŒ'otégée par les 'oonfins militaires du Rhin, 
à la tête de la Nanoonaise, de l'Aquitainl8, de la Lugdunaise, de 
la Belgique fUfient placés des gOluverneurs, entourés d'un état­
majoll' peu nornJb.veux de hauts fonctionnaives. Mais la vile muni­
crpalle, dirigée par des magistrats locaux, d'origine indigène, fut 
enoour,agée, favorisée, on peut mêm,e dire créée en maints en­
droits. Chez les Romains, loomm,e - len Grèce, la cité, la ville 
a été la vraile oellule sociaLe ,et ,politique, l'élément le plus vigou­
reux, le plus profondéJnent enraciné de la vie ooHective. Dans 
la Gaul,e rom.aine, les vines se multiplièr,ent, non plus lieux de 
ref ug,e où les populations du voisinage aooourai,ent en cas de daJll­
gler, mais -cités ouvertes, ornées de monuments et d'œuvres d'art, 
foyevs d'une activité pacifique et laborieuse, au rythme normal 
et régulier. Notre patrie assista alors à une véritable éclosion 
de l'urlbanisml8. 

A oot ég,ard, l'histow d'Alesia sous l'Iempive romain présente 
un intérêt tout particuJli,er. Il 18St à peu pres oertain que la ville 
ne fut pas détruite systématiqu'ement après la victoire de César. 
Seul des historiens anciens, Florus fait allusion à un saccage de 
Œ g,enre (1) ; mais l'étude critique ' de ce texte permet de penser 
qu'une oonfusion s'test produite ici entre Alesia et Gergovie. 
Même en admdtarnt que l'oppidum gaulois ait été hrûlé par le 
vainqueur de V,er:aing;étorix, 'Une ville nouvelle s'éleva sans retard 
sur son ,empLaoement; le théâh~e gallo-romain était oonstruit 
dès l'époque d'Au~uste, oomme l'ont prouvé plusieurs monnaies 

déoouvertes dans ses fondations, monnarues dont quelques-unes 
sont .antérÎeul'les à l'ér,e chrétienne (2). Sous les édifioes publics 
et 1es demtewes privées de la ville nouvelle, nous avons constaté 
l'existence des :Eo)Ttens et des fonds de caJbanes de l'époque gau-

(1) Florus, III, 10. 
(2) Pro Alesia, Nouvelle Série, t. lX-X, p. 272. 
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loi8l6; C'lest donc exactement sur le site occupé au temps de 

l'indépendanoe que la cité gallo-romaine a succédé à la fortevesse 

œltique, et eUe en a gardé le nom. 
Une teUe destinée, à premiè~e vue toute 'banale, s'oppose pour­

tant à ,oelle de deux autr,es villes, qui avaient j'Oué oomme Alesja 

un rôle éminent dans la glllerve oontve César, Gerg'Ovie, capitale 
des Arvernes, Bibracte, capitale des Eduens. L'une et l'autre 

disparUfient 3iPrès la ()ooquête romaine. Lie plateau, qui avait 
porté Gergovi,e à l',est de 1a ,chaîne principale des monts d'Au­

vergne, demeura dés·ert; les Romains fondèrent plus bas, plus 
près de la plain,e, une ville nouVlel1e, à laquelle fut donné un nom 
nouveau, A'Ugustonremetum = le Bois d'Auguste, aujOlUrd'hui Cler­
mont-Ferrand. . Le somm,et du Beuvray, que oouvonnait jadis 

Bilbl';lcte, fut abandonné; une cité neuvQ fut créée par Rom,e 
dans la vallée de l'Arvoux, sous le nom _ d'Augustodunum = 1a 
Colline d'AugUJste, aujoUTId'hui Autu'Il~ Ici donc tout fut 'délaissé, 

Le site et le nom. Al·esia, au contrawe, tout 'en prenant un ~pect 

nouveau, r·esta fièremlent campée sur sa montagne et garda son 

VIeux nom. 

Le sort fait à notrre ville, s'il oontraste avec l'e châtiment infligé 

à Gergovie et à B~hr.acte, s'explique soiÏt par les péripéties de la 
guerrre, soit par la politique qu'ont inauguré~ à Rom.e, en matière 
ooloniale, César et Auguste. Le nom de Gergovie rappelait et 

l'expilosion mêmle de la révolte préparée par le grand chef arverne 
Vevcingétorix et le gr,av1e échec subi .par le futur vainqueur des 

Gaulois. Au nom de Biibracte se rattachait le souvenir de l'assem­

b~ée, dans laquelle avait été décidée la lutte à outran{je oontre 

Rome ,et ' qui avait vu s'.acoomplir la déf.ection des Edluens. La 

disparitiOlIl des deux villes et de l,eurs noms mêmes était une 
satisf,arction donnée à l'orgueil et aux raIJ.cunes de César. Alesia 
au oontraioo, avait été le théâtre de la victoiœ décisive remportée 

par Romle. Cette gloirre de la v~ne ne suffit pourtant pas, croyons 
nous, à expliquer le traitem,ent favoiralhle qui lui fut accordé. Ce 
traitement doit êtve rappvoché d'autr,es décisions, qui furent 
pris1es à la même é,poque par César, ,oonfirmées et réalisées par 
Auguste. Au temps de la République romaine, les villes sous les 
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murs desquelles s'étaient livrées d'importantes batailles et qui 
p~vsonnifiaient, pour ainsi dir,e, 1es ,ennemis du nom romain, 
Corinthe 'en Grèoe, Carthage dans l' Afr~que dl! nord, Numance 
au cœur de l'Espagrue, avaient été détruites de fond en comble; 
à Carthage mèm,e, l',empboem'ent de la cité avait été voué aux 
dieux inf,ernaux et par là même interdit à toute installation hu­
maine. C'était là une politique de colère, inintelligente et barbare. 
César, puis Auguste en prirent ,exactement le üontrepied. L'un 

après l'autre, ils velevèrent de leurs ruines Corinthe et .Carthage ; 
ils oomprirent tout l'avantage que le monde rom,ain devait tirer 
de oes deux sites magnifiques; la justesse de leU1'lS vues fut 

démontrée par l'éclatante prospérité que oes deux portsatteigni­
rent aux p:œmiers siècles de l'ère chrétienne. La survivance ' d'Ale­
sia sur le Mont Aussois, av,ec son nom gaulois, sa b~ansformation 

en une ville ' gallo...:romaine parée de monuments, nous fournissent 
peut-êtr'e un autve ex'em,p~e de la même politique, à la fois géné­
reuse, perspicaoe et habile. 

Il faut üependant noter qu'Alesia paraît avoir subi une dé...: 
chéanoo au moins partielle. D'~près les Commentaires de César, 
elle avait été, au temps de l'indépendance gauloise, la capitale 
d'une tribu, la tribu des Mandubiens, dont le territoire; de 
médiocre étendue, s'intercalait entre les deux puissantes cités 
des Eduens, au sud, et des Lingons, au nord. Or, sous f.empir,e 
romain, il n',est plus question des Mandulhi,ens. Alesia est tombée 
au rang d'une simple bourgade, rattachée sans doute à la cité 
des Eduens, 'puisqu'au début du moyen âge elle était soumise 
à la juridiction ecclésiastique de l'évêqtue d'Autun. Elle formait, 
avec son territoire, une ciroonscru;ption rurale, un pagus, admi­
nistrée par un fonctionnaire que désignaient les pouvoirs munici-

' paux d'Autun. Certes, le haut magistrat romain, placé par le 
gouvernement impérial à la tête de la province de Lugdunaise, 
dont faisait partie la cité des Eduens, n'était pas sans avoir un 
droit de vegard et mêmle d'intervention dans l.a gestion des affaires 
loca1es, dans la perception des impôts fonciers ou personnels 
exigés par le gouvern,ement impérial, dans l,e maintien de l'ordre 
et de la sécurité; maLS De oontrôle et cette intervention n'avaient 
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rien de tâtillon, de minutieux ni d'oppil"essif, si tout marchait 
régulièrement. Dans les limites des lois générales promulguées 
par Rome, les pouvoirs locaux avaient l,es ü()!uaées franches. On 
a reconnu depuis longtemps que Rome gouvernait et administrait 
s'es provinoes de haut, de trè~ haut même. 

Si l'une des oonditions de üette politique très large et plutôt 
. généreuse était le loyalism'e des populationsassùjetiies, loyal:üsme 
qui s'exprim,ait dàns l',exact paiement des impÔts et dans l'obéis­
sanoe 'aux lois romaines, une aIllJWe oondition non moins indis­
pensahl,e était l'adhésion aux cultes offioids de l'Etat, en parti­
,culi'er à la rdigion de Romle 'et d'Auguste. Il peut paraître étr,ange 
à nos esprits modernes qu'un caractère "divin s'Oit attrilb:ué à une 
ville et à un souverain; ,c'était là une ,oonoe.ption cour,ante dans 
l'antiquité, à dater du jOillr où la Grèce et ROIDIe suJbirent l'in­
fluenoe de l'Orient. Les maîtres de l'Egypte, de l'Assyrie, de la 
Chaldée, de la P,erse étaient tenus par leurs sujets pour des 
fils de dieux et pour des dieux eux-mm,es. Alexandre, après 
la oonquête de l'Asie, hérita cette auréole du Grand R'Oi qù'il 
avait vaincu et doot il possédait l',em;prir,e. Ses sucoesseurs, puis 
Rome, enfin les emper,eurs :mmâins prir,ent rang 'de divinités. 
Comm,e à toute divinité, on lIeur rendit un ,culte, on leur dédia 
des temples; Qin institua; pour leur rendre hommage, des prêtres, 
des cérémonies, des fêtes publiques et offioielles. Sauf les chré­

tiens, t'Ous les halhitants de l',erripire r'Omain reconnurent la divi­
nité de Rom,e et d~Augush) et l'honorè.rent à l'envi. Cette forme 
r,eligieuse du loyalism'e ne oonnut oomm,e, adversaires que les 

fidèl,es de Jésus. En Gaule, un sanctuaire magnifique ' fut fondé, 
aux portes de Lyon, au pied de la ()olline de Fourvière, dans 

la presqu'île allongée que forment à leur confluent le Rhône 

et la Saône; dans ce sandumire se dressait , un ,autel, sur lequel 

on lisait la dédicaoe Rom( ae) et Aug( usto), à Rome et Auguste, 
autel dont l'imag,e fut gravée sur d'innombrables monnaies frap­

pées au début de l'empire. Chaqu:e année des délégués envaJ1és 
par toutes les cités des Trois Gaules, l'AquitDine, la Lugdunaise, 
la "Belgique, se réUIÏissaient dans ce sanctuaire; leur réunloIl 
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s'appelait le Conseil des Gaules. Ils élisaient panni eux un pré­
sident, qui assumait la charg,e de v,eill'er à la oélébration du culte 
impérial et des fidèles qui l' aoooIIlJ.P~gnaient; oe personnage .por­
tait le titre de Grand-Prêtr,e de Rome et d'Auguste. De nom­

breu,ses inscriptions, déoouv,ertes les unes sur l'empJaœm,entdu 

sanctuaine de Lyon, les autJ'les 'en maintes :parties de la Gaule l 

. nous apprennent que oes gr,ands-prêtres étaient originaires des 
.cités les plus diverses. Un fragment, malheur.eusement mutilé. 
trouvé sur le Mont Aussois (1), indique probablem'ent que l'un 
de oes grands prêtr,es halbitait Alesia, puisque ce fragm,ent porte 
la mention du titr,e officiel, grand prêtr,e de Rom,e et d'Auguste. 

Les trois divinités adorées à Rome sur le Capitole, Jupiter, 
Junon let Minerv,e, passaient aussi pour protéger r.empire; <c'était 

rtmoor,e faire acte de sujet fidèle et loyal que de les onorer. 
L'un des has-r,cliefs le mieux <conservés de notre Musée représente 
précisément la Triade Capitoline. 

Les cultes officiels de l'Etat romain ne rencontrèrent donc au­
cune opposition chez les hahitants d'Alesia. 

Si le gouve:nlem1ent impérial ne su,pportait pas que les pro­
vinciaux fu~srent indiffér,ents envers ces cultes, il les laissait, .avec 

une toléranoe parfaite, lihr,es d'adorer leur dieux nationaux ou 
locaux, sous 1a seul'e réserv,e que les rites !pratiqués en l'honneur; 

de ces dieux ne fussent pas oontraires aux lois romaines et que 
les prêtres de ces dieux ne se fissent (pas les ,agents ou les con­
seillers d'une résistano~ dang,er,euse à l',autorité impériale. En 

Gaule, les sacrifioes hlJ-mains f'lwent interdits; les Druides, jadis 
tout puissants, non seulern,ent .comm1e piètres, mais encore oomme 

juges, oomme a:rfuitrtes lentne les partis qui se disputaient l,e pouvoir 

dans Les cités, comme éducateurs de la jeunesse, ou bien disparu­
rent ou bien durent se ré&igner au rôle modeste de prêtres popu­
laires et Turaux. Aucune atteinte ne fut portée aux cultes eux­
mêmles. En ce qui conoerne Alesia, laissons de côté, pour éviter 
toute obj,ection, oe curi'eux monument dolménique dont le carac­

tère l'Ieligieux n'est pas l'eoonnu de tolLS les archéologues. Deux 

(1) C. 1. Lat. , XIII , 11250. 
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autres ,cultes, deux autl'les sanctuair,es import~nts attestent la 

survivanoe duralhle du passé œligi,eux. Au cœur même de la 
ville, dans l'édifice oonsidérable que nous appelons le Monum'ent 
à crypte, était adoré le oo~ple divin Ucuetis et Bergusia, dont 
l'origine oeltique n'lest pas douteuse ; à J'.extrémité orientale du 

Mont Aussois, le dieu des souroeS qui j,aillissent là, jadis invoqué 

sous le nom de Moritasgus, joignit à ce" nom indigène le nom 

gréco-rom,ain d'Aipo1I.on et oootinua, sous l,e double vocable d'Apol­

lon Moritasgus, d 'attiner autour de ses piscines et sous les porti­
ques qui ornaient son tempLe, d nomlhr,eux fidèles désireux 
d'obtenir la guérison de leurs mireTtes " physiologiques, s,péciale­
ment de leurs maux d'Jieux (1). 

Entre dieux pa~ens, les uns venus de Rom'e "~t " par delà Rome 
de la Grèce et de l'Orient, les autr,es indigènes et depuis long­

temps sans doute installés dans l'e !pays, la paix r,eligieuse régna 
dans Alesia ,oomm'e dans toutes les autr,es cités du monde romain, 
parüe que l'idée de la p~opagande, de l'apostolat, de l' o.ffens~ve 

contr,e les auwes J'leligions en tant que religions, demeura toujours 
étrangère ""à toutes les formes du paganisme. 

Les solutions libér.al'es données par Rom'e au problèm,e ethni­

que, "au prohlèm!e politiqu,e et administratif, au problème J'leligieux, 
que pose spontanément, pour ainsi di~e, taut'e œUy.De coloniale, 
f,avorisèl1ent le rapprochement des vainqueurs et aes v.aincus de 
la veine, 'des maîtI'Ie8 et des sujets, dans l'ordre de la vie intellec-

" tuel1e, ,esthétique et morale. Dans ce domaine, il n'est pas dou­

teux, il ,est logique, il 'est réconfortant que l'influence s'exerce 

dans le sens du progrès, ,c' est~à-dire du peuple dont la civilisation 

est Le plus développée sur üelui dont la civilisation se tI"OUV'~ enoore 
à un stade inférieur. Rien n'est plus vrai, d'une vérité plus 
g,énéral'e et plus humaine, que le mot fameux d'Horace 

Grœcia capta ferum victor,em cepit et artes 

lntulit agresti Latio. 

(1) Ct Espérandieu, Bulletin archéologique du Comité, 1912, p. 34 et suiv. 
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Sur Rome victorieuse, ,eneor.e à demi barbwe, la Grèce, malgré 
sa décadenoe et sa défaite, ex,erça la suprém,atie intellectuelle, et 
oe fut ,elle qui civilisa le Latium demewé agreste. L'Islam lui­
mêm,e, au moment de son iITésistible expansion, lorsqu'il fut 
entré en üontact avec la civilisation byzantine ,en Syri,e, en Asie­
Mineur,e, en Egypte, en subit l'action, et ce fut (par son intermé­
diaire, par l'intermédiaire des universités musulmanes de l'Afrique 
du Nord, que l'Oocident, apl~ès le tr,O!uble profond causé par les· 
inva.sions germaniques, fietrouv,a p~us:ieurs des grands écrivains 
de la .Grèoe antique, entr.e autres Aristote. 

Quoi que l'on pense de l'avenir qui !pouvait être réservé à la 
civilisation gauloise, à l'heure où se produisit le oootact entre 
eUe et la ,civilisation gl'éoo-rom.aine, elle lui était nettement infé­
rieufie. Dès lors ce fwent les Gaulois, devenus les Gallo-Romains, 
qui se mifient à l'éoole des l,ettres, des arts, de la philosophie 
classiqu1es. Les fils de bonne famille, après des études faites 'dans 
les éoo1es élémentaires, fur'ent envoyés dans les éooles, qu'on peut 
appeler supérieures, de Toulouse, de Marseille, de Bordeau , 
d'Autun. Alesia, jusqu"à présent, ne nous a fourni à (jet égara 
au CUI! ren8'eignement pTécis. Mais ce n',est p.as, cfioyons-nous, 
ahuser du droit qu'a l'histori,en de reoourir à l'hJ1pothèse que de 
Sie fiep!fiésent,er des jeunes gens "d'Alesia se rendant à Autun pour 
s'initier dansoette ville, de cr.éation romaine, aux beautés des 
litténatures grecque et latine. Slans que l'idiome celtique ait dis­
paru, puisque du sol du Mont Aussois ont été ,exhumées deux 
inscriptions gauloi,ses, dont l'une au moins date de l',empire, la 
langue latine fut employée, fut parlée et fut écrite à Alesia. 
Plusieurs fr:agm:ents épigraphiques l'attestent formellement. Les 
plus significatifs de oes fragm1ents sont les ex-voto, rédigés en 
latin, qui ont été découverts dans les deux sanctuaires d'Ucuetis 
et BergUls'Îa, diAlpollqn Moritrusgus. Mêm1e lorsqu'ils s'adressaient 
à leurs vieiUes divinités indigènes, les hahitants d'Al,esia usaient 
du latin. La üonnaissanoe de cette langue ouvrit à leur dévelop­
pem,ent inteUectuel une carrière pour ainsi dire illimitée. 

Les œuvres d'art, importées en Gaule de l'Italie et de la Grèce, 
et oelles de prov·ffi}.anoe gauloise qui s'en inspirèrent introduisiren t 
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dans l'antique cité un autœ germle de progrès d'une l''emarquahle 
fécondité. Lies édifioes publics, les demleuDes particulières se 
construiswent à l'iniitation, sur le modèl'e 'des. monumlents et 'des 
habitations de Romle; les uns ,et les autres furent ornés de colon­

nes, de chapiteaux, de reliefs, de mosaïques. La sculpture, in­

oonnue dans la Gaule indépendante, les peupla de figures et de 
motifs tantôt élégants, tantôt frustes ,et maladroits; statues et 
bustes de pierI"e ou de bronze, figurines de terre ,cuite, poteries 

de forme g.nacieus·e, aux flancs oouv,erts des sujets les plus variés, 
sie multiplièDent ·en tous lieux. Les témoins de cette évolution 
emplissent notI'Ie Mu:sée. Dans quelques-uns de ces petits monu­
ments, on saisit un l'Ieflet, lointain sans doute et obscurci, de 
l'idéalismle et de la grâüe hellénique; d'autves tr,ahissent l'in­
fluenoe du vigoureux et sinoève I1éalisme qui caractérise l'art 

rom,ain. Lie cadre de la vie :publique et privée, jadis grossier 
et réduit à quelques ohjtets }labilement fabriqués, armes, bijoux, 
fÎlbules, s'embellit; il pJaça sous les yeux des Gaulois un peu 
de beauté et jte ne sais quel effort esthétique. 

Que savons-nous de la vie mOI1ale des Gallo-Romains d'Alesia? 
Ri,en, à vI1ai dir.e, de précis. Du moins pouv'Ons-nous admlettI"e 
que oette vie morale était dirigée :par les mêmes principes, domi­
née par les mêmes idées que dans le reste de la Gaule. ki enoore 
l'influenoe des oonoepti'Ons gréoo-romaines est inoontestahle : 

« Si nous lessayons de rpénétr,er jusqu'aux âmes des homm'es, a 
écrit M. Camille Jullian, oeHes que nous ipourrons voir nons 
apparaîtront semblables à des â,m,es de Grecs et de Romains. 

On cherche une pensée, une qualité, un sentiment gaulois : on 
ne trouve que l'i~éal humain des peuples dassiques, et c'est à 

croire que Rom·e, en soum'ettant la Gaule, l'a façonnée à ses 

vertus ,et à ses vices. » (I) 
Cette évolution intellectuelle, artistique et m'Orale s'est faite sans 

violenoe ni h~utalité.Il ne semble pas qu'il y ait eu dans les 
esprits ni dans les cœurs de rudes oombats entre les traditions 

- an oestrales et l'apport classique. Ce fut d'un élan spontané que 
les descendants des Gaulois accueillirent la civilisation introduite 

(1) Histoire de la Gaule, t. VI, p.235. 
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dans le pays par leurs vainqueurs, ' .civilisation qui r,eprésentait 

alors comme la synthèse des ,civilisations méditerranéennes . 

. ' Ce fut donc, 'en dépit 'de quelques soulèvements locaux et 
éphémères, au milieu de la paix, sans t~oU'bles prolongés ni guer­
res génér,ales, que la Gaul,e fut oolonisée. Les légions romaines, 

échelonnées le IOl1g du Rhin du lac de Constanoe à la Mer du 
Nord, la ,protégeaient contr,e les invasions des pillards de Germa­
nie. Sous la sup~ématie de Rome, lces rivalités de tribu à tribu, les 
quer,el1es des partis avaient dû s'apaiser. La sécurité contre ' les 
dangers extérieurs, la oonoorde dans .la vie nationale, sont parmi 
les, conditions les plus favorables à la prospérité économique, 
à l'essor du travail sous toutes ses form'es. L',administration 
impériale ,contribua plus directement 'enoore à cet essor et à cette 
prospérité en substituant aux vieux ,Chemins g,aulois, mal nivelés 

et cahoteux, oes voies romaines à la chaussée aplanie [et. régulière, 

qui traversaient le pays de la Méditerranée au Rhin, à la Manche, 

à l'Atlantique. Ces voies ont tenu, dans la politique coloniale de 

Rome, la plaoe que l,es chemins de fer tiennent 'dans la politique 

coloniale des peuples modernes. La GauJe romaine Iut une des 

provinoes les plus riches de tout l'empire; elle fut riche par 

l'agriculture, riche par l'industrie, riche par le oommerce. 

Alesia, au milieu de oette (prospérité génér,al,e, sut garder ou 

acquérir une physionomie particulière. Outœ le laheur habituel, 
normal, labeur agriooleet j>,astor:al pour mettre ern valeur les 

terI'iesenvÏronnantes, labeur quotidi,en qui 'Ûonsistait à fabriquer 
les m,enus obJets néaessaires à la vieoourante, à oonstruire, à 
réparer, à [entretenir monuments pu'hlics et demeures priv~es, 

nous y saisissons les traoes oertainl8S de trüis industries actiNes. 

et prospèœs. Que la métallurgie, en particulier la métallurgie du 

bronze y fût pratiquée, c'est ae que nous apprennent les. creusets 

et les débris de CJ'Ieusets ,en terre réfractaire trouvés ~ur place 

en maints endroits div,ers; l'importanüe de l'industrie oér,amique 

a été révélée par l'abondanoe extraordinaiœ des (poteries et des 

fragments de poteri,es ,exhumés du sol ,et par la présence de 

plusieurs flOurs de plOtiers au mili,eu des ruines; enfin l'industrie 

de l'lOS ,ést attestée par la déoou,verte de véritables dépôts d'os 
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d'animaux, fauves ou 'domestiques, déjà à demi taillés ,et comme 
préparés pour un travail plus fin. 

Sûrs du lendemain, confiants dans l' avenir ~grâoe à la paix 
et- à l'ordr,e que le gouvernement et l'administration de l'empire 
assuraient à la Gaule, les habitants d'Alesia, oomme leurs oompa­
triotes Gallo-Romains, consacraient au trav,ai} féoond les forces 
et le temps qu'il avaient trop souv,ent dépensés jadis ,en guerres 
civiles 'et en queI"el1es intestines. M. Camille Julli an , qui n'est 
pas suspect de partialité en fav,eur de la civilisation rom,aine, ne 
peut pourtant pas méconnaître oette prospérité : « De ce travail 
intense de toute une nation, il résulta chez l,es Gaulois, oomme 
il fallait s'y attendre, moilliS de gêne pour le pauvre, plus de 
luxe pour le gr,and. » ( 1 ) 

Telle fut la politique .ooloniaJ.e des Romains'. Une telle !politique, 

qui J'lespecte et qui ménage tout ce qui représente le passé, qui 
laisse, dans les limites ,et sous les ,conditions néoessaires à l'hégé­
monie de la puissa,nce victorieuse, un jeu relativement libre à 
toutes les formes de l'activité locàle, qui ne demande le sacrifice 
d'aucun sentiment religieux et qui ne oh,erc~e même pas à le 
modifier, qui favorise l'essor des forces fécondes et la mise en 
valeur de toutes les r,essources naturdles; une telle politique, 
qui, loin de fair,e truble rase du passé, s'efforce d',en tirer parti 
pour améliorer le présent et pour prépar,er un avenir encore 
m,eilleur, c'est, ren tenant oompte de la, dif:f.érence des temps, des 
nécessités géographiques et du progrès moral, oe que l'on appelle 
aujourd'hui le sy1stème du protectorat. 'C"est la politique que 
vous- av'ez pratiquée, Monsi~ur le Ministre, dans votre gouverne­
ment général d'Iudo-Chine, avec une science des réalités écono­
miques, av'ec une générosité so,ciale, av,ec un souci perspicace de 
l'évolution lléoessaiœ, avec une largeur de vue et une grandeur 
d'âme, que ne pouvaient posséder ni tOonnaître les meilleurs des 
proconsuls romains, parce que, ces hautes qualités à la fois 
politiques ,et mor,ales, c"est la, fleur même exquise, originale et 
charmante du génile fr:ançais 1 

J. TOUTAIN. 

(1) Histoire de la Gaule, t. V, p. 351. 
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